RÉCLAMATIONS 


CONTRE  DE  NOUVEAUX  ABUS. 


Iere  RÉCLAMATION, 


EN  FAVEUR 

DU  MARQUIS  DE  SAINT-HURUGË. 

Le  fleur  Viélor  Amédée,  marquis  de  Siint- 
Huruge,  a été  onduit  au  châtelet,  où  il  eft 
jugé  prévôtalcmeiit.  Je  ne  dirai  pa  , il  eft  gen- 
tilhomme , il  elt  filleul  du  roi  de  Sardaigne j je 
dis,  il  eft  citoyen  fr  nçoi,.  Un  citoyen  françois 
vaut  bien  un  citoyen  romain,  de  fi  la  fameufe 
loi  porcia  , qui  défendoit  de  mettre  à mort  un 
citoyen  romain , ne  peut  pas  revivre  parmi 
nous,  au  moins  eft-il  certain  qrfun  citoyen  fran- 
çois ne  doic  pas  être  jugé  prévôtalemem  , parce 
que  tout  jugement  prévôtai,  de  même  tout 
jugement  criminel  qui  n’eft  pas  public , eft  hor- 
rible devant  ies  honneces  gens. 

Citoyens-’,  le  premier  édifice  que  vous  avez 
à conftruire,  eft  une  tour  elle  criminelle,  un 
vafte  cirque,  au  milieu  duquel  s’élèvent  les  bancs 
des  juges  , celui  de  i’accufe,  la  tribune  de  l’ac- 
eufateur  &C  du  defenfeur  , <Sc  autour  une  invmenfe 
galerie  pour  les  philantropes  protecteurs  des 
loix  ± mais  aufti  de  l’innocence.  Il  faut  que  tout 
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citoyen  arrête  foi t d abord  conduit  â ce  grand 
théâtre  , pour  y fubir  un  interrogatoire  en  pu- 
blic y avant  qu’on  puiffe  Téc  rouer  dans  aucune 
prifon.  L rfque  toute  la  France  a pouffé  dans  les 
cahiers  un  cri  univerfel  d’indignation  contre  les 
formes  expéditives  de  la  prévôté  , contre  la  nuit 
éternelle  qni  énvelb::  pe  les  procédures  criminel- 
les ; lorfqu’on  entend  répéter  par-tout , avec  tant 
de  raifon  , que  le  vœu  unanime  des  cahiers  a force 
de  loi  , Bc  qu’il  ne  manque  ë cette  loi  que  d’être 
proclamée»  comment  les  prévôts  n’ont-ils  pas  la 
déîicateffj  de  fe  dire:  la  promulgation  n^ft  qu’une 
formalité  pour  ceux  qui  ne  connoiffent  pas  la  loi  ; 
quant  I moi  je  connois  le  vœu  unanime  de  la 
nation  , mon  droit  de  mort  efl  au  moins  douteux 
à mes  yeux. ? je  n’environnerai  p us  mon  tribunal 
d’odieufes  ténèbres;  je  ne  jugerai  plus  prévôtale- 
ment  ; mais  non,  tous  les  juges,  fans  y penfer  , 
reffembient  à Pilate.  L’orgueil  efl  flatté  de  pou- 
voir dire  à un  citoyen  : fais-tu  que  j^ti  le  droit  de 
te  crucifiez  &c  de  t’abfoudre?  Revenons  à M.  de 
Saint  Huruge. 

Accufé  d’avoir  écrit  une  lettre  comminatoire  à 
l’affemblée  nationale  , d’avoir  {igné  une  motion 
atte  tatoire  à la  liberté  de  l’affemblée  nationale  f 
fa* place  efl  non  au  Châtelet > mais  à l’Abbaye, 
ou  à Brie-  Comte-Robert , parmi  des  accufés  de 
crime  de  leze-nation.  Ses  juges  font  le  comité 
des  douze , & non  le  prévôt.  Or  , lorfque  M.  de 
Clermont-Tonnerre  a requis  fon  décret-.,..  & le 
comité;  des  douze  Bc  Paffemblée  nationale  ont 
prononcé  qu’il  n’y  a voit  lieu  à délibérer  , & 
cependant  on  le  juge  prévôtalement. 

Je  déclare  que  je  connois  A peine  M.  de 


Saint-Huruge , que  je  n’ai  fait  que  l’entrevoir 
le  dimanche  30  août  au  café  de  Foi . où  je  l’ai 
obfervé  comme  un  homme  fi hgulier , & un 
patriote  delà  meilleure  trempe.  Je  me  fuis  avifé 
de  lui  faire  une  petite  remarque  à laquelle  il  a 
répondu  fort  brutalement  ; mais  ce  n’efl  point 
le  marquis  de  Saint-Huruge  que  je  défends  ici 
perfonneliement  , c’tft  un  françois,  c’efl  moi , 
c’efi:  vous  tous,  citoyens. 

M.  de  Saint'Huruge  dénie  que  la  fignature  au 
bas  de  cette  lettre  comminatoire  foit  la  benne  , 
& malgré  fa  dénégation  , malgré  fon  domicile  , 
malgré  fon  affe&ationdefe  montrer  à la  tête  dune 
patrouille,  fans  reconnoiflan ce  d’écriture  ou 
vérification  préalable , il  efi  appréhendé  au  corps 
& jette  en  prifon. 

Cependant  uns  chofe  faute  aux  yeux  : s’il  n’a 
point  figné  cette  lettre,  il  n’efi  point  coupable  * 
ôc  s’il  fa  fignée  , c’cfi  une  preuve  qu’il  ne  fe 

croyoit  point  coupable  : cette  fignature  même 
efi  fa  meilleure  jufiificatxon. 

Mais  crie  - 1 - on , la  rumeur  publique  étoit 
contre  lui.  Il  ne  peut  mer  du  moins  avoir  figné 
la  motion  du  Palais-Royal. 

Il  efi  vrai  que  cette  motion  efi  telle,  que 
M.  Mounier  a promis  ^ocxpoo  liv.  à celui  qui  en 
denonceroiî  les  auteurs.  *À  ces  offres  je  reconnais 
bien  un  fénateur  de  Venife.  Gardez  , M.  Mounier, 
ces  500,000  liv.  ils  aideront  à payer  les  24  OU36I. 
par  jour  qu  on  dit  que  ce  bon  peuple  vous  alloue 
pour  defendre  fi  bien  fa  caufe.  Si  vous  avez  une 
fi  grande  envie  de  connote  les  auteurs  de  cette 
motion,  que  vous  appeliez  un  complot  infernal, 
je  me  dénonce,  non  , comme  l’ayant  propofée % 
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je  n’ai  pas  cet  home- r , mais  comme  l’ayant 

fignée  dei  premiers.  La  voici  en  et  tier  , cette 
motion  \ qu  ont  fîgnee , avec  moi,  ooo  pervers  , 
ëoo  Catilina. 

Motion  du  Palais  Royal. 

1°.  Que,  vu  la  contradi£Hon  de  tous  les  cahiers 
fu*  le  veto  , y 1er  oit  fui  fis  au  décret  jufqu’à  ce 
que  les  provinces  St  les  diftridls  euffent  déclare 
leur  derniere  volonté. 

Que , vu  la  rumeur  publique  St  la  violence 
des  foupçons , qui  fe  fortifient  de  jour  en  jour 
contre  nombre  de  députés  s les  provinces  St  la 
ville  de  Paris  feroient  fuppliées  d’examiner  fila 
conduite  de  leurs  repréfentans  étoit  irréprochable, 
s’il  n’étoit  pas  à craindre  que  quelque  honorable 
membre  ne  fût  flatté  de  devenir  fénateur  de  Ve- 
nife , St  qu'au  lieu  de  maître  un  tel  ,on  l’appeMt 
milord  , ou  votre  feigneurie  ; dans  ce  cas  * de  le 
rappelle r inceiïamment  comme  fm'peft, parce  qu’il 
ne  faut  pas  qu’un  député  foit  fufpett,  St  qu?,  pour 
l’honneur  du  nom  François  , nous  ne  devons  pas 
biffer  croire  â l’Europe  , que  fur  24  millions 
d’hommes  nous  ne  puiflions  trouver  parmi  nous 
t>oo  citoyens  notoirement  incorruptibles  Si  au* 
deffus  de  tous  foupçons, 

30.  Attendu  la  grande  affe&ion  que  les  pa- 
triotes portent  à M.  le  comte  de  Mirabeau  , Sç 
les  alarmes  que  leur  eau  foit  la  nouvelle  des  me- 
naces qu’on  lui  avoit  écr  tes  , à l’exemple  de  cette 
foule  de  jeunes  gensqui  allô  ent chercher  Cicéron 
à fa  mauon  du  Mont  Palatin , St  l’eicortoient 


jufqu’au  fénat  au  milieu  des  applaudiffemens  ; 
l’élite  des  patriotes  iroit  offrir  à M.  de  Mirabeau 
une  garde  défenfive,  & au  moins  le  bouclier  de 
leurs  corps. 

M.  de  Saint-Huruge  n’a  figné  en  ma  préfence 
rien  de  plus. 

Je  foutiens  que  le  droit  de  faire  une  pareille 
motion  , 6c  en  général  une  motion  quelconque, 
appartient , je  ne  dis  pas  à vingt  mille  citoyens  , 
mais  même  à un  feul.  Un  décret  eft  légal  ou  illé- 
gal , nuis  une  motion  eft  raifcnnable  ou  folle  ; Sc 
je  ne  fais  pas  ce  que  c’eft  qu’une  motion  légale. 
En  Angleterre  , tout  citoyen  , fans  aller  au  d if- 
tri  â:  , peut  rédiger  une adreffe,  chez  lui , au  café  , 
au  c ub,  à la  taverne  , & la  faire  ûgner  à qui  bon 
lui  femble.  À A henes,  le  citoyen  ne  fe  retiroit 
point  dans  fon  bourg  pour  faire  des  pétitions; 
il  y avoit  des  gens  qui  faifoient  des  motions 
du  matin  au  foir  , fur  la  p'ace  publique , Tans 
que  l’archonte  le  trouvât  mauvais  , & les  mena- 
çât de  la  ciguë,  &c  on  n’eût  pas  foutfert  une  pa- 
trouille dans  le  Céramique. 

Je  puis  faire  une  motion  au  palais  royal  ou 
dans  la  rue  , pourvu  que  je  n’obft W pas  le  paf- 
fage.  C'eft  un  principe  reconnu  par  i’affemblée 
nationale,  que  la  liberté  confideà  pouvoir  faire 
tout  ce  qui  ne  porte  pas  préjudice  à autrui  , 6c 
il  n’y  a au  monde  que  M.  Jufferand  qui  lo  t fon- 
dé à fe  récrier  contre  les  inondations  dts  patrio- 
tes qui  viennent  fubmerger  fon  café  de  Foi. 
Cette  motion  du  Palais  royal  n’efl:  donc  point  fi 
criminelle;  cependant,  6 douleur!  j’ai  vu  une 
foule  de  citoyens,  des  citoyens  éclairés,  fe 
faire  une  fête  d’être  commandés,  difoient-ils^ 
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pour  (Miper  à coups  de  baïonnettes , lesgrou- 
pts  du  î-alai:  -Royal  ! fai  entendu  un  vice-préfi- 
dent  de  .jetter  en  public  des  cartouches 

}■  “ne  tab  e » fe  Peindre  de  n’avoir  pu  s’en 
iervir  pour  arquebufer  des  citoyens  fans  armes  ! 

quand  j ai  demandé  où  étoit  la  réquifition  du 
magiftrat  des  bourgeois , depuis  hier  en  uni- 
forme, mont  répondu  qu’ils  ne  connoiffoient 
que  leur  capitaine  î 

\ A des  menaces  qu’on  dit  avoir  échappé 
a . ,e  Saint- Huruge , il  y a un  trait  dans  l’hif- 
toire  dont  tout  le  monde  faiiira  la  reffem blancs , 
& qui  le  juin  fiera  mieux  que  tout  ce  que  je  pour! 
rois  dire.  On  lait  que , dans  l’affaire  de  Catilina 
Caton  avoir  opiné  qu’on  envoyât  les  conjurés  à 
Ja  lanterne,  fans  forme  de  procès.  Ce  Caton 
etoit  fort  en  principes;  ii  haranguoit  comme 
l etion  de  ViLeneuve  ; mais  malgré  fes  princi- 
pes , un  orateur  brillant,  Céfar,  Et  tant  de  pro- 
diges d éloquence  , que  Cicéron  eut  befoin  de 
-tout  1 avantage  que  lui  donnoit  fa  préfidence 
pour  famé  prévaloir  l’avis  de  Caton  ,&  fut 
©buge  d aller  deux  fois  au  fcrutin.  Cependant 
Jes  patriotes,  dans  le  veftibule  du  fénat,  étoient 
furieux  que  Céfar  eût  ofé  foBiciter  l’indulgence 
pour  fon  coufin  Lentulus.  A la  fonie  du  Jénat , 
les  chevaliers  Romains  qui  étoient  de  garde  « 
pouffèrent  les  menaces  jufqu  a préfenter  à l’ora- 
teur la  pointe  de  leurs  épées.  Cicéron  leur  fit 
iigne  de  refpeéter  dans  un  lënateur  la  liberté  de 
haranguer  pour  ou  contre  : mais  il  exeufa  cette 
ferveur  de  pairiotifme.  11  ne  fit  point  jetter  ces 
jeunes  gens  dans  des  cachots , il  ne  les  menaça 
point  de  la  roche  Tarpéienne  ; 8c  Cél'ar  déligné 


préteur,  Sz  qui  déjà  étbit  uaauffi  grand  perion- 
iiage  au  moins  qu’un  fouverain  , ne  requit  point  9 
comme  M.  Mounier  & M.  de  Clermont-Ton- 
nerre , que  ces  jeunes  gens  fuîîent  mandes  à la 
barre  du  fénat  , & que  leur.  procès  fût  réglé 
à l’extraordinaire.  Que  feroxt  - ce  fi  , ai*  beu 
de  le  menacer  de  leurs  épées,  ils  ne  l’avoient 
menacé  qu’en, paroles  ? Que  feroit-ce  fi  ces  pa- 
roles leur  avoient  échappé , non  dans  le  vefli- 
bule  du  lénat  & étant  de  garde  , mais  au  café 
en  buvant  du  punch  ? Que  ierpit-ce  fi  elles 
avoient  échappé  à un  citoyen  enferme  fept  ans 
à Charenton,  vîâïme  fi. long-temps  du  defpo- 
tifme  , & qui  eft  bien  excufable , dans  une  fîevre 
épidémique  dp.hberte,  d’avoir  des  accès  puis 
violens  que  les  autres? 

Eh  ! combien  n’eft  - il  pas  douloureux  de 
voir  fe  groiîir  tous  les  jours  dans  lalTemblee 
nationale  le  nombre  des  membres  fufpeds  ! 
Se  peut  - il  que  tant  d’orateurs  aient  trompé 
les  efpérances  que  nous  avions  conçues  de 
leurs  \jdens  .?  Comment  les  ambitieux  ne 
voient -ils  pas  qifaujoiird’hui  il  n’y  a plus 
dfemploisj  plus  de  fortunes , plus.de  dignités  à 
attendre. que  de  la  reeonnoifiance  publique? 
Comment  * ne.  voient  • ils  pas  que  ç’efl  fe  bercer 
de  chimères  ,.;que  de  fe  perfuader  que  nous  fouf- 
frirons  une  chambre  haute , & des  piembres  per- 
manens  pendant  un  nombre  d’années  fixe , des 
membres  dont  on  puiïïe  acheter  les  voix  pour 
fept  ans,  comme  ceux  du  parlement  d’Angleterre. 
Non  Meilleurs , nous  a uro  n s-  une'  a ffeni b 1 é e na- 
tionale permanente  j mais , félon  les  principes 
éternels  de  tout  mandat,  nos  mandataires  feront 
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rcVocablf s dd  nutum  , du  jour  au  lendemain. 

Croy.z-moi  , Mt  ffieurs,  vous  qui  avezlemal- 
eur  detre  iufpeéb  , purgez  ce  foiipçon  & 
rentrez  en  vous-mêmes.  les  menaces  du  Palais 
Royal  etoient  paternelles , U pour  vous  fdire 
-vrtr^es  yeux.  Client  de^  foudres  moni- 

\nr(n  ^ t*  C°n  ê'  ' N’ei*,' 11  Pas  évident  que, 
;qu  d chaque  pas  on  eft  étonné  du  bon  Cens  du 
manœuvre  & du  journalier,  toute  k prudence  de 
. jlt?,t!-atI,e  do”  “eteffairément  échouer  tôt  ou 
rd  ,&C  1 infurrcéiiOn  eft  inévitable  autant  de  fois 
que  1 interet  général  fera  facnfié  à i’égcïlme. 
Qu elpe.cz- vous?  & quelle efpérance  peut  faire 
importer  une  condition  auffi  miicrable  que  ctl’e 
deM.Defprcmelnil? encore  s’il  pouvoit  échapper 
au  fou  venir  de  ces  applaudiffemens,  de  ces  têtes 
cru  il  recevoit  I année  derniere  ! Au  milieu  d’une 
nat  ion  auffi  c'airvoyante  il  va  devenir  plus  difficile 
de  jour  en  jour  de  Vous  dérober  aux  regards 
vigdans  de  48  millions  d’yeux  ; pour  moi  , 
Mc  meurs  , rien  ne  pourra  m’empêcher  de  vous 
iiuvre  avec  ma  lanterne , ék  o’éclairer  tous  vos 
pas  Lorsque  tant  de  gens  s’évertuent  à faire 
cts  motions , dans  l’affcmb  ée  nationale  & dans 
les  dmrtêls , Diogene  ne  refiera  pas  feuî  oifif , 6c 
il  roulera  fon  tonneau  dans  la  ville  de  Corinthe. 

Je  dénoncerai  to  is  les  abus , je  pourluivrai  tous 
les  mauvais  citoyens  , tous  , jufqu’à  ce  qu’on 
ni  ait  arraché  la  vie  6c  qu’on  ait  fouffl#  ma 
lanterne. 


Par  P Au  T eu  K de  la  France  libre. 


